
>>> l'homme », se défend Louis Michel. 
«Simple discussion à bâtons rompus», 
abonde De Wever. Banale étape gas­
tronomique lors d'un tour des popotes 
du.NIR auprès des partis flamands, as­
sure la présidence du parti. Vaines ex­
plications : dans un climat où l'on voit 
le mal partout, ce dîner sent l'intrigue 
à tout jamais. Au.NIR à payer l'addition. 

lE MR EXASPÈRE 
Décontlts par la tournure des négo­

ciations, PS, CDH et Ecolo tiennent là 
leur point de chute, la cause de leur 
infortune. S'être ainsi abouché avec le 
leader de la N-VA, c'est un coup de poi­
gnard dans le dos des francophones! 
Depuis, BartDe Wever n'aurait plus été 
le même négociateur, jurent ses inter­
locuteurs francophones. Sale affaire 
pour le .NIR, réduit à la défensive. « Non 
dénué de cohérence, ce choix était ris­
qué. De cette façon, le MR s'est exposé, 
s'est placé dans la perspective de la 
N-VA, jusqu'à donner l'impression de 
se coucher devant elle. La posture peut 
être périlleuse. Elle risque d'isoler le 
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parti dans le spectre politique franco­
phone et d'être mal comprise dans ropi­
nion. » Ou comment faire l'unanimité 
contre soi. « Une belle connerie, ce dî­
ner. On leur a offert le bâton pour nous 
battre », soupire un mandataire MR. 
Même si, sur ce coup-là, les libéraux la 
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trouvent aussi saumâtre. « On peut dis­
cuter de l'opportunité de ce genre de 
contacts mais la façon dont on le monte 
en épingle relève de la tactique du bouc 
émissaire. On est proche de J'assigna­
tion à résidence surveillée de notre 
parti! » s'emporte Christine Defraigne. 

lE MR S'ENFERRE 
Mais « le mal» est fait. Le lourd 

contentieux que les llbéraux entre­
tiennent avec les socialistes, s'enri­
chit d'un œuf à peler. Que le MR ne 
soit peut-être pas étranger à l'échec 
du préformateur Elio Di Rupo dé­
cuple l'envie du maître du jeu de l'es­
pace francophone de réaffirmer ses 
préférences du moment: le PS plus 
que jamais aux côtés du CDH et 
d'Ecolo, «partenaires de confiance» 
en négociations. Et loyaux associés 
au sein d'oliviers wallon et bruxellois / 
sur lesquels le puissant parti peut ré­
gner en maître sans craindre qu'on 
lui fasse de l'ombre. Que demander 
de plus, s'interroge un député... MR. 
« Ce cartel des gauches» réussit plu­
tôt bien aux socialistes, plus popu­
laires que jamais dans les sondages. 
Pourquoi diable abandonner un at­
telage qui gagne, pour s'encombrer 
de remuants libéraux qui ne leur cau· 
sent que des ennuis? « C'est le 
drame: nous n'avons pas de prise sur 
le PS.» 
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LE MR DANS LA SURENCHÈRE 
Il était aussi question de cela, en ou­

vrantlavoie des négociations fédérales 
au MR. D'embarquer les libéraux dans 
les majorités régionales. Son président 
Didier Reynders en a fait un temps 
un préalable: « Le MR participera à 
tous les gouvernements ou à aucun. » 
Il n'y aurait pas matière à s'offusquer. 
{{ La participation à tous les niveaux 
de pouvoir n'est que l'application de la 
logique défendue par tous les partis; 
la formule des majorités-miroirs '>, dé­
fend Gérard Deprez. Pour le dire au­
trement; le MR n'a aucune envie de 
mouiller sa chemise au fédéral pour 
transférer massivement aux Régions 
des compétences dont profiteront ses 
adversaires politiques. Compréhensi­
ble, le souci peut passer pour un accès 
de gourmandise déplacé. {{ Les pré­
tentions du MR ne s'appuient pas sur 
des résultats électoraux probants. Le 
MR n'est pas un parti anodin, mais 
de là à vouloir rentrer dans le jeu et de­
mander au PS d'en écarter les autres, 
c'est peut-être demander beaucoup », 
décode Pascal Delwit. Conscients de 
la chose, les libéraux modèrent leurs 
appétits. {{ Nous ne demandons pas à 
supplanter quelqu'un >', assure un ba­
ron du parti. Mais ob­
tenir une petite place 
au pouvoir régional 
suffirait déjà à leur 
bonheur. PS-CDH­
Ecolo-MR; ils s'y met­
traient donc à quatre 
po"ùr gérer la Wallo-; 
nie ... « Et pourquoi 
pas ? Cela s'est déjàvu 
de 1981 à 1985, 
lorsque les exécutifs 
régionaux étaient 
composés propor­
tionnellement aux ré­
sultats électoraux », 
avance Gérard De­
prez. «C'était lors de 
la phase transitoire 
qui a suivi l'installa~ 

tion de la Région wal­
lonne et de la Com­
munauté française, en 
1981. A une époque 
où les députés régio­
naux n'étaient pas 

élus directement. Le système fédéral 
actuel s'accommoderaitmal de niveaux 
de pouvoir sans opposition », objecte 
Pascal Delwit. Bref, l'envie de forcer les 
portes du pouvoir est là. 

lE MR PERSÉVÈRE 
Envers et contre tout, les libéraux 

francophones s'accrochent. Ils n'affi­
chent pas cette tentation de l'opposi­
tion qui habite l'Open VLD. Chassés 
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par la porte, ils tentent de rentrer par 
la fenêtre. Toute occasion est bonne 
à saisir. Comme de rediscuter entre par­
tis francophones du dossier BHVqui se 
fait à nouveau menaçant sur la scène 
parlementaire. Sur le carton d'invita­
tion adressé au MR, Elio Di Rupo a beau 
baliser strictement le menu des re­

, 
r 

(MR) 

trouvailles à quatre, et refuser qu'on l'in­
terprète comme un geste d'ouverture: 
les libéraux le lisent autrement. Pas 
question de rester sagement en bout de 
table et de se contenter des miettes de 
BHV ils veulent savoir ce que les autres 
convives francophones mijotent en­
semble et mettre leur nez dans la po­
pote du PS, du CDH et d'Ecolo. Avec le 
calcul que leur gourmandise ne sera 
peut-être pas toujours prise pour un vi­
lain défaut. Une voix qui compte chez 
Ecolo a d'ailleurs pris bonne note; «Le 
président du PS a des mots durs à l'égard 
du MR. Mais pas excessifsni définitifs. » 
Le genre de retenue qui met la puce à 
l'oreille. Les annales delapolitique belge 
regorgent de partis donnés pour défi­
nitivement hors jeu etmiraculeusement 
revenus aux affaires par les circons­
tances. Le MR est bien placé pour le sa­
voir: le CDH a fini par ramener le PS au 
gouvernement au bout d'une intermi­
nable crise en 2007... 

LE MR GALÈRE 
Comme des convoyems, les libéraux 

attendent d'être fixés sur leur sort. Tout 
malheureux. Le pays est paralysé? 
Le MR aussi. «Le parti ne peut vivre in­
définiment entre parenthèses, dans >>> 
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TENSIONS Quand Louis Michel et Didier Reynders ont ren­
contré Bart De Wever, le MR a fâché les autres partis 
francophones mais aussi, en interne, le FDF. 

>>> l'attente d'un gouverne­
ment qlÙ ne vient pas. On a 
besoin de tourner la page et 
de repartir sur de bons 
pieds >', s'impatiente un élu. 
Or le cercle est furieusement 
vicieux: sans gouvernement 
fédéral, hors de question de 
clôturer la présidence de Di­
dier Reynders qui restera au 
postej~qlià cette échéance. 
Sans le départ de Reynders, 
inutile d'entreprendre la re­
fondation du parti et d'espé­
rer rompre son isolement. Et 
sans faire admettre le MR 
dans la coalitionfédérale, im­
possible d'offrir au président 
le poste de ministre qui lui 
ménagerait une porte de sor­
tie honorable. Reynders, tou­
jours la clé du problème? ,< Il 
reste plus que jamais la bête 
noire du PS.» Argument fa­
cile pour tenir le MR à dis­

f tance, même s'il a fort perdu 
~ 

l, 
1 de sa raison d'être. « Tout le 
: monde est derrière Didier 
1 Reynders. Sa présidence n'est 
1 

plus discutée », tranche Gé­
,1 rard Deprez. La présence à 
! ses côtés de Louis Michel est ! censéerattester. « C'est sa fa­

çon de donner des gages de 
lovauté et de se débarrasser 

1 d~ l'image de putsdùste qlÙ 
lui colle àla peam>, témoigne 
un député MR. 
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BISBROUlllE ENTRE 
FRANCOPHONES:OE 

weVER PEUT ÊTRE FIER 
Rien ne dit que c'était là 

son intention. Mais le raf­
fut causé par sa rencontre 
peu discrète avec le MR ne 
doit pas déplaire au chef 
de file de la N-VA. Semer la 
zizanie dans le camp fran­
cophone, c'est toujours bon 
à prendre. De Wever a d'ail­
leurs pris soin de ne pas 
calmer l'ire de Di Rupo. De 
« chauffer» au contraire 
le président du PS, qui n'en 
demandait pas tant, en lui 
rapportant les messages, 
SMS et coups de fil venus 
du MR. « On a un peu le 
sentiment que si la N-VA a 
tellement tenu à repren­
dre la main, c'est aussi 
pour renverser les rôles: 
mettre en difficulté les 
trois partis jusqu'ici im­
pliqués dans les négocia­
tions, en formulant des 
propositions jugées inté­
ressantes par la quatrième 
formation tenue à l'écart. 
Une manière d'introduire 
une forme de bisbrouHle 
entre partis .6:ancophones qlÙ 
peut l'arranger tactique­
ment », avance Pascal Del­
wit. Très fort. 

• PIERRE HAVAUX 

Plus un accord 
sefait attendre, plus 

Di Rupo éprouvera de 
rembarrasface 

à ses électeurs 

LUC VAI~ OER KELEI~ 
Editorialiste au Laatste Nieuws 

Pourquoi Di Rupo
perdra le duel 

E
LlO Dr Rupo ET BART DE WEYER sont tels des 
joueurs de poker. Ils se regardent sans cli­
gner des yeux. Car le premier qui le fait est 
perdu. Mais cela finira par arriver, tôt ou tard. 

Le premier signe avant-coureur en fut l'offensive mé­
diatique du président du PS, le week-end dernier. Plus 
il s'en défendait, plus il était clair que Di Rupo est en 
train de perdre patience. 

La raison pour laquelle Di Rupo~perdrala bataille est 
inscrite dans la finalité des deux protagonistes. Le but 
final de De Wever, c'est la Flandre. Le président de la 
N-VA pense en fonction de la République flamande. 
On ne peut lui demander de servir les intérêts de la 
Belgique. S'il s'y prêtait, il renierait toutes ses ambi­
tions. Certes, il peut faire une partie du chemin, àcondi­
tion que cela lui soit utile, mais il ne sera jamais le 
guide. Sinon, il serait pris en otage par des forces qui 
sont opposées à 
ce que ses élec­
teurs attendent de 
lui. 

Elio Di Rupo, c'est 
autre chose. Sa fi­
nalité est la Bel­
gique. Lui, le fils
d'un émigrant pau- 1­ ..., 

vre, venu du centre de l'Italie, veut servir le pays - qui lui 
a offert toutes ses chances - et ses citoyens. Bien qu'il 
soit le président d'un parti régionaliste, il souhaite 
conclure un accord. Plus celui-cj se fait attendre, plus 
Di Rupo éprouvera de rembarras face à ses électeurs. 

De Wever, lui, n'en a cure. Qu'un gouvernement fé­
déraI soit constitué ou non, cela ne l'empêchera 
pas de dormir. De toute façon, la partie flamande de 
la Belgique finira bien par tomber dans son escar­
celle telle une pomme mûre. Peu lui importe le temps 
que cela prendra. Voilà pourquoi il ne dit jamais au 
cours des négociations où il veut en venir en défini­
tive. Son objectif est fluctuant: Si une concession lui 
est faite, il se dit: on peut encore obtenir quelque 
chose de plus. De Wever est un joueur. II peut se per­
mettre de prendre des risques, car il a un solide point 
d'appui: la Flandre et son programme. II se sent en 
sécurité. 

Tel n'est pas le cas de Di Rupo. Sa sécurité à lui est 
fondée sur un accord qui garantisse l'avenir, la pros­
périté et la sécurité des citoyens. C'est pourquoi la vic­
toire n'est pas à sa portée.• 
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